
NÉCROLOGIE 
L é o n M a r s i l l o n . 

Le 2 mai dernier ont eu lieu, à Paris, en l'église Saint-Louis-
d'Antin, les obsèques de M. Léon Marsillon, chevalier de la Légion 
d'honneur, vice-président du Conseil d'administration de la Compa­
gnie générale des Omnibus, vice-président de la Compagnie générale 
française de Tramways et de la Compagnie générale des Tramways 
suisses, décédé le 20 avril 1892, dans sa soixante-huitième année. 

M. Marsillon était sorti de l'Ecole Centrale en 1846. Il débuta à 
la Compagnie du Nord, aux éludes et à la construction de la ligne de 
Creil A Saint-Quentin ; il dirigea ensuite les travaux de construction 
de la gare Saint-Lazare (Versailles, rive droite), après quoi il étudia 
les lignes de Saint-Dizier à Gray et de Dôle à Salins. 

Il passa ensuite à l'étranger, où il se distingua dans des e n t r e -
prises considérables : construction en Belgique de la ligne de Hai-
nau-FIandre ; études en Autriche des lignes d'Alfolder-Bahn et de 
Kaschau-Oldelberg 

En 1873, il revenait en France, pour s'y consacrer, d'une ma­
nière toute spéciale, à l'étude et à la construction des tramways. Il 
entrait, en 1882, au Conseil d'administration de la Compagnie géné­
rale des Omnibus de Paris, dont il devenait le vice-président en 1891. 
C'est pour les tramways de cette Compagnie qu'il imagina le sys­
tème de voie dite « voie Marsillon », qui tend à se généraliser dans 
la plupart des entreprises de tramways. 

Au cimetière du Père-Lachaise, deux discours ont été prononcés, 
l'un par M. le sénateur Boulanger, président de la Compagnie géné­
rale des Omnibus, l'autre par M. Coffinet, sous-directeur de la Com-
pagnie Paris-Lyon-Méditerranée. Nous reproduisons ci-après in extenso 
l'éloquent discours de M. Coffinet : 

Messieurs, 
Appelé à rendre un dernier hommage à Léon Marsillon et à lui adresser 

le suprême adieu, au nom de ses amis et camarades, c'est avec une profonde 
douleur et une poignante émotion que je viens m'acquitter de cette tache. 

Marsillon était, à tous égards, une nature d'élite. 
Entré à l'Ecole Centrale en 1843, sorti en 1846 avec le diplôme d'Ingénieur, 

il s'était attiré, pendant ces trois années de sérieuses études, par l'aménité de 
son caractère et la sûreté de ses relations, l'affection de tous ses camarades, 
et certains liens de solide amitié formes à cette époque ont duré près d'un 
demi-siècle, jusqu'à sa dernière heure. 

Après sa sortie de l'Ecole, Marsillon a débuté par des travaux de construc-
tion de chemins de fer en France, puis à l'étranger. Ce n'est pas le moment 
de retracer sa carrière; disons seulement qu'il a toujours tenu haut et ferme 
le drapeau de notre Ecole, et que partout il a su faire apprécier ses talents 
d'Ingénieur, ses capacités d'administrateur hors ligne, en même temps que, 
par sa droiture et l'aimable tournure de son esprit, il se conciliait, toutes les 
sympathies. 

La Compagnie générale des Omnibus de Paris vient de rendre, par l'organe 
de son président, un juste tribut d'hommages et de reconnaissance à Marsillon 
pour les services rendus à cette grande et belle administration, à laquelle il 
a consacré tout son temps, tonte son intelligence, dans ces dernières années. 
Cette puissante Société avait su apprécier ses éminentes qualités et les utiliser 
en lui confiant, avec le titre d'administrateur délégué, la direction du plus 
important de ses services, et en y ajoutant, en dernier lieu, la vice présidence 
de son Conseil d'administration. 

En 1886, la croix de chevalier de la Légion d'honneur venait récompenser 
les importants services rendus et donner une sanction officielle à des mérites 
incontestés. 

J'en ai dit assez, Messieurs, pour montrer que Léon Marsillon doit figurer 
dans les premiers rangs des anciens élèves de l'Ecole Centrale, et je ne puis 
m'empêcher de regretter que sa modestie ait pris prétexte des travaux inces­
sants qu'exigeaient ses hautes fonctions pour le tenir éloigné du Comité de 
notre Association amicale, on l'auraient certainement porté les suffrages de ses 
camarades, car sa place y était, en quelque sorte, marquée. 

Par contre, il était assidu à nos réunions d'anciens élèves contemporains, 
dans lesquelles nous nous plaisons à évoquer le passé de nos jeunes années et 
à nous rappeler notre temps d'école. Il y brillait par sa franche gaieté et la 
vivacité de son esprit ; son souvenir se perpétuera au milieu de nous. 

Tel était le camarade, l'ami, qu'une longue et douloureuse maladie vient de 
nous enlever, malgré les prodiges de dévouement d'une famille aujourd'hui 
plongée dans le plus profond désespoir. Marsillon, homme de foyer avant 
tout, avait pour les siens, sa femme, ses filles et petites-filles (et celles-ci 
n'auront pas suffisamment connu leur grand-père), des trésors d'affection, 
et nous savons qu'il en était aimé et vénéré autant qu'il méritait de l'être. 

Puisse le témoignage que j'exprime des regrets unanimes qu'il laisse parmi 
nous, adoucir, pour la digne compagne de sa vie, si cruellement f éprouvée, 
pour ses enfants, son gendre, ce frère, frappé déjà, il y a quelques semaines, 
dans ses plus chères affections, l'amertume de cette séparation, et apporter un 
soulagement à leur douleur. 

Adieu, mon cher Marsillon, au nom de tous nos amis et camarades, adieu... 
hélas ! pour toujours. 


